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CONTEUR VAUDOIS 65

la BOITE AUX LETTRES des abonnés
W////SSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSS*f/SSSSSSSSSSSSSS.

Le moyen de sauver le patois
On nous écrit :

Malgré ce que certains prétendent, il est
fort regrettable que le patois vaudois ait tant
régressé. Il est vraiment un idiome à l'image
du pays et de sa population, une langue faite
«sur mesure ». Tous nos paysans, même quand
ils ne le savent plus, subissent toujours
l'influence du patois ; d'abord, ils en ont conservé
l'accent : on prétend, d'autre part, que notre
paysan romand parle mal le français ; en réalité,

et souvent sans s'en rendre compte, il ne
fait que le traduire littéralement du patois ;

et enfin, tons les mots typiquement romands,
intraduisibles en français, se sont conservés.
En fait, je crois que notre campagnard, s'il le
voulait, réapprendrait facilement le vieux lan-
gage de ses pères.

Seulement, (l'une façon générale, cette question

le laisse aujourd'hui totalement froid.
C'est pourquoi, en ce qui concerne le canton
de Vaud, je n'ai plus beaucoup d'espoir quant
su maintien du patois ; ou, en tout cas, ce
patois se transforme, tend à devenir du vul-
jairc français corrompu ; c'est bien dommage,
mais dans quelques dizaines d'années, Vaud,
de même que la Savoie et le Jura bernois,
aura suivi l'exemple de Neuchâlel et de Genève

: il aura abandonné son parler du terroir.
1*5 patois romands ne se maintiendront qu'en
kalais. une partie de Fribourg et au Val
d'Aoste, et encore faudra-t-il lutter.

H eût été pourtant possible, en s'y prenant
assez tôt, il y a un siècle par exemple, de
sauver les patois vaudois, savoyard, jurassien
et neuchâtelois (il y avait encore une centaine
de patoisans britchons en 1900). Aujourd'hui,
'est hien tard. On devrait pourtant entreprendre

un vaste effort de sauvetage. Prenons pour
exemple le romanche, cette belle langue soeur,
'[ii, en voie de disparition totale, a fini par
'nonipher grâce à une lutte ardente de chaton.

Un miracle, dans le domaine linguistique,
es> toujours possible ; l'irlandais, dialecte
«lto-gaëlique qui n'était plus parlé il y a

''ente ans (pie par un dixième de la popula-
'l°n irlandaise, est devenu langue officielle de
•"Etre ; on ne peut évidemment pas comparer

eelte et notre patois, mais c'est tout de

même une preuve de la renaissance de certains
dialectes. Et plus près de eliez nous, il y a

le cas du Val Schonz (en allemand Schams)
dans les Grisons, dont la population germanisée

dès la fin du siècle dernier, est revenue
au romanche.

Mais comment ressusciter nos patois Par
des assemblées locales comme celles organisées

'par M. Kissling, on peut arriver à de
beaux résultats. Mais c'est insuffisant. C'est
la jeunesse qu'il faut atteindre, et rappelons-
nous que le romanche a été sauvé surtout par
une action scolaire : la scoletta, ou école
enfantine. Il y a aujourd'hui trois régions où le
patois vaudois se maintient tant bien que mal,
ce sont le Pays d'Eribaut (influence de la
Gruyère), les Ormonts (influence valaisanne)
et le Jorat, où l'on trouve le véritable parler
vaudois. A cela, il fant ajouter le Gros-de-Vaud
et certains villages du Jura où se rencontrent
encore quelques vieux patoisans. Eli bien
dans les villages « ormounein », « damoûna »

et « dzoratâ » où un milieu patoisan s'est

maintenu, il faudrait créer des jardins
d'enfants placés sous la protection d'une dame
sachant le. patois et où l'on ne parlerait que
patois. C'est par ce moyen seulement que l'on
arrivera à sauver nos dialectes régionaux.

Il conviendrait aussi d'unifier l'orthographe,
d'unifier aussi le plus possible les divers
patois variant d'une commune à l'autre et créer
des liens avec les patoisans des autres régions
romandes, y compris la Savoie et Val d'Aoste.

Pourquoi, par exemple, ne pas créer lin journal

patois pour toute la Romandie, ainsi qu'un
almanach

Tout cela n'est évidemment que suggestion,
inais il me semble que c'est réalisable, en

partie du moins.
C. Montandon.

DONNEZ LA PREFERENCE

aux annonceurs
du « Nouveau Conteur Vaudois ».

ìl Un tonneau cl du hon
C'esl déjà beau.'

\ Alors, vous pensez...

J AUX TROIS TONNEAUX?
LAUSANNE
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